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LA SUPPRESSION DU BUDGET DES CULTES 

La comtnissioD du budget, qui avait à 

sauner le budget des cultes, s'est réuDie 

^ Guyot a demandé que la question de 

|
S
 séparation de l'Eglise et de l'Etat, puis-

qu'on ne voulait pas la résoudre sous une 

(orme législative, fûl tranchée sous forme 

budgétaire. 

il, Andrieux, rapporteur, a combattu 

celle proposition. 

Ou a procédé au vote et, par 12 voix contre 

9,la commission a déclaré qu'il n'y avait pas 

lieu de discuter et de voter le budget des 

coites. 

Oot volé pour le rejet du budget des cul-

lei:MM. Dreyfus, Clémenceau, Symian, 

Héaard-Dorian, Salis, Laisant, Guyot, Bi-

iirelli, Hérédia, Gerville-Réache, Maret, 
Thomson. 

Ont voté contrôle rejet : MM. Andrieux, 

Gomot, Burdeau, Blandin , Sans-Leroy, 

Cooslans, Saint-Prix. 

Trois commissaires se sont abstenus. 

A la suite de ce vote, M. Yves Guyot a 

annoncé à la commission qu'il déposerait 

aujourd'hui jeudi à la Chambre son projet 

de séparation de l'Eglise et de l'Etat. 

La mesure paraît imminente. 

Elle frapperait Monsieur le Comte de Pa-

ris et M«
r
 le duc de Chartres, les princes 

Jérôme et Victor-Napoléon. 

Le ministère éviterait ainsi l'interpellation 

des Gauches. 

M. de Freycinet a cédé devant les menaces 

radicales et devont l'opinion de six minis-

très contre quatre, qui s'étaient prononcés 

au conseil pour une expulsion immédiate. 

* 
* * 

* * 
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U QUESTION DES PRINCES 

Les dispositions du Cabinet paraissent, 

ypwi hier matin, absolument modifiées 

"«ns la question des Princes. 

M. Grévy refusant d'une part de signer 

Mfcret d'expulsion ; M. de Freycinet 

iî aulre par1, déclaré'il ya trois 
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Là MOTION SUR LES BLESSÉS DE 1848. 

Voici les dispositions principales de la 

proposition au profit des blessés de Février: 

Art. 1
er
.— Des renies viagères incessi-

bles et insaisissables d'un chiffre total de 

deux cent mille francs sont allouées, à litre 

de récompense nationale, aux citoyens fran-

çais blessés pour la liberté dans les jour-

nées de février 1848. 

Art. 2. — Des pensions pourront être 

accordées aux veuves non mariées, ascen-

dants et descendants au premier degré, des 

intéressés prédécédés ; mais, en aucun cas, 

le total des pensions allouées aux membres 

de la même famille ne pourra dépasser le 

chiffre de la pension qu'aurait obtenue celui 

duquel ils tiennent leur droit, s'il vivait 

encore. 

Art. 3. — Ces rentes et pensions pour-

ront varier du chiffre maximum de 

1,200 francs au chiffre minimum de 250 fr. 

Les pensions jointes aux rentes ne pour-

ront dépasser le chiffre total de 200,000 fr. 

*  
LA. RÉPUBLIQUE JUGÉE PAR LE « SIÈCLE » 

On lit dans le Siècle d'hier : 

« La République devait être un gouver-

» nement, et ceux qui sont à sa tête met-

» tent à honneur de gouverner le moins 

» possible. La République devait avoir une 

» politique nette et précise , elle n'en a 

» pas. » 

C'est un journal républicain qui s'exprime 
ainsi. 

L'aveu mérite d'être noté. 

SUITE DE LA CURÉE RÉPUBLICAINE 

Ce qui tenait le plus au cœur des députés 

de la majorité, avant leur départ pour les 

vacances de Pâques, ce n'était point la so-

lution de la grève de Decazeville, ce n'était 

pas davantage la question lamentable des 

ouvriers sans travail. 

C'était, et ce sera toujours la question des 

places. 

Le gouvernement a bien compris l'étal 

des esprits parlementaires, aussi ne s'in-

quiète-til que des moyens de continuer la 
curée. 

Les directeurs des postes ont été les pre-

miers à ressentir les effets de cette ardeur 

toute républicaine. 

Jusqu'à présent, on se contentait de de-

mander à ces laborieux agents le respect de 

nos institutions et surtout des connaissances 

techniques approfondies. En destituant les 

uns, en déplaçant et en retraitant les autres, 

M. Granet a prouvé à tous que les connais-

sances administratives ne servent de rien si 

elles ne sont pas accompagnées et quelque-

fois même remplacées par un zèle broyant 

pour le parti radical. 

En même temps, divers journaux annon-

çaient que les mesures prises contre les di-

recteurs n'étaient que le prélude de mesu-

res autrement générales et terribles dirigées 

contre les receveurs et les agents secondai-

res. Ces journaux étaient bien informés, et 

la foudre vient d'éclater; les inspecteurs, 

sous-inspecteurs et receveurs principaux 

ont été frappés à leur tour, et c'est aux fac-

teurs à trembler, quand les nécessités du 

service les obligent à franchir le seuil d'un 

personnage connu pour ses attaches conser-
vatrices. 

M. Sadi-Carnot, lui aussi, vient de com-

mencer son mouvement épuralif depuis si 

longtemps promis. Comme son collègue des 

postes, il a d'abord visé à la têle. Trois tré-

soriers-payeurs ont été révoqués ou admis 

prématurément aux douceurs de la retraite 

proportionnelle. Un autre mouvement con-

cernant les agents secondaires est, dit-on, à 

l'élude. 

Comme le fait spirituellement observer le 

Journal des Débats, on ne peut tout faire en 

un jour. 

C'est pourquoi les journaux opportunis-

tes ne sont guère satisfaits. On ne va pas 

assez vite. 

Là-dessus, la République française laisse 

éclater le plus amer désappointement. « Est-

ce là, s'écrie-t-elle, un de ces grands mou-

vements qui révèlent une méthode et une 

politique? » On avait compté sur une de ces 

grandioses hécatombes administratives qui 

« mettent les imaginations en travail », et 

c'est à peine si, sous le couteau épurateur, 

tombent quelques têtes d'obscures victimes. 

« Le pays n'a rien vu, rien constaté. » Et 

noire confrère conclut par ces paroles sévè-

res qui feront rentrer les ministres récalci-

trants en eux-mêmes: « Qu'a-t-on fait? Qu'a-

t-on essayé? Rien, absolument rien. » De 

là à la menace d'une interpellation, il n'y a 

qu'un pas. 

Allons, messieurs les ministres, un peu 

de courage ! 

Remplacez les curées partielles par une 

bonne curée générale ! 

MORT DU COLONEL HERBINGER 

Le colonel Herbinger est mort hier matin 

à trois heures dans son domicile, 13, ave-

nue de la Mothe-Piquet, à Paris. 

Depuis quelque temps, le brave colonel 

était très souffrant et ses amis s'attendaient 

de jour en jour à un dénouement fatal. Tout 

dernièrement, il était allé à Cherbourg et ce 

voyage l'avait beaucoup fatigué. 

De quoi le colonel Herbioger est-il mort ? 

On ne sait pas encore au juste. 

Plusieurs de ses amis prétendent qu'il a 

succombé à la rupture d'un anévrisme. 

D'autres disent que la mort a été causée par 

le percement d'une tumeur dont il souffrait 
à la gorge. 

D'autres affirment qu'il a succombé dans 

un accès de Qèvre. 

^^leton de l'Écho Sanmnrols. 
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— Que puis-je pour te soulager, Mignon, pour te 

consoler î... 

— Rien! rien! répéta le geste de la jeune 

muette. 

Fernande voulut descendre du cheval. Une 

pantomime expressive, une injonction formelle la 

contraignit à renoncer à ce dessein. 

— Non, je ne veux pas ! disait ainsi Mignon. Je 

vous en conjure, éloignez-vous!... Laissez-moi! 

Abandonnez-moi ! 

Une profonde, mais discrète pitié s'imposait au 

cœur de Fernande. Elle savait combien la gitane 

était capricieuse et sauvage ; elle craignit de l'effa-

roucher davantage encore et lui dit: 

— Écoute... Je repasserai dans une heure. 

D'ici là réfléchis, calme-toi. Tu sais que je ne 

veux que ton bien... Tu une diras tout... Nous 

trouverons le moyen de te rendre le contentement, 

la gaieté d'autrefois. A bientôt, n'est-ce pas, 

Mignon?... A bientôt ! 

L'intraitable enfant ne voulut rien entendre. Elle 

se bouchait le» oreilles ; elle s'était blottie dans 

l'herbe, la face contre terre, et n'en bougeait plus. 

Fernande s'éloignait, le regrettaot déjà, se 

promettant d'insister davantage encore au retour. 

Mais elle ne retrouva dans la bruyère qu'un gîte 

déserl et tiède encore, comme celui de la biche 

qui vient de disparaître en entendant venir le 

chasseur. 

Une autre fois, deux mois plus tard, elle crut 

entrevoir au loin la fugitive, mais qui se traînait 

péniblement, alourdie et méconnaissable, sur la 

lisière d'un bois. Était-ce bien Mignon ? l'alerte et 

svelle Mignon qui, vers la fin de l'automne encore, 

courait, bondissait si légèrement qu'on lui eût 

supposé des ailes ? 

Cette métamorphose, un si grand chagrin, cer-

taines rémioiscences, inquiétaient Fernande. Elle 

continuait d'envoyer des secours dans la grotte; 

elle envoya le médecin du château. Sea rapport 

fut rassurant, mais évasif. 

— Affaire de temps, déclara-t-il avec an singulier 

sourire, ça se passera... comme chez tant d'autres! 

— Cependant, docteur, si elle devenait plus 

malade, ou tout à fait folle ? 

— Oh ! pour folle, elle l'a toujours été, pauvre 

petite ! c'est là son excuse ! 

Il fallut se contester de cette explication. Fer-

nande recommanda qu'on la prévînt s'il survenait 

quelque chose de plus grave. On le lui premit, 

surtout Antonio. Les circonstances, ses propres 

soucis reléguèrent au second plan le souvenir de la 

gitane. C'était déjà l'été, l'époque du mariage 

approchait. La duchesse emmena sa fille à Madrid 

pour l'acquisition du trousseau. Au retour, la 

corbeille était arrivée, Le mari ne tarderait pas à 

la suivre. 

Tous les doutes, toutes les hésitations de notre 

héroïne obsédèrent de nouveau son esprit. Elle ne 

dormait pas ; elle était nerveuse, sous l'influence 

d'un pressentiment de malheur. 

Le jour même où l'on attendait don Ramoo, 

Antonio prit à part sa jeune maîtresse, et seul avec 

elle, oon sans de fréquentes réticences, il lui dit : 

— Peut-être ne devrai9-je pas en aviser aujour-

d'hui la Seuorila... mais je lui ai promis... je lui ai 

juré de... 

— Il s'agit de Mignon? l'ioterrompit-elle. 

— Oui... Tout est découvert. 

— Tout... quoi? 

Après un temps, le vieillard, comme à regret, 

s'expliqua ainsi : 

— Je ne l'accuse pas... Une innocente! Savait-

elle ce qu'elle faisait ? Ces bohémiennes, ça n'a 

guère de retenue... Ça vole les enfants... 

— Des enfants ? 

— A moins de croire que c'était le sien,., et ce 

serait encore plus horrible ! 

— Mais quoi donc ? Je ne te comprends pas 

mon bon Antonio... Parle plus clairement... 

— Yoilà ! On la supposait partie, malade ou 

morte dans quelque recoin de la montagne. Elle 

reparut il y a trois semaiaes environ, plus vive et 

plus gaie que jamais... Elle n'était plus seule; elle 

riait, elle chantait pour ce pauvre petit... 

Et comme Fernande répétait ces derniers mois 

du vieux serviteur, l'interrogeant des yeux ; il lui 



Eofln, quelques-uns même se font l'écho 

d'un bruit qui, s'il se trouvait exact, prouve-

rait que le colonel Herbinger ne pouvait plus 

supporter le souvenir des calomnies dont 

on l'a si injustement abreuvé. 
Depuis deux jours son état s'était consi-

dérablement aggravé, et tous les médecins 

appelés autour de lui étaient unanimes à 

déclarer son état désespéré. 
Pendant sa maladie, il parlait souvent 

des attaques dont il a été l'objet ces derniers 

mois. 

« Et dire que l'on me prend pour tin ivro-

gne ! » répétait-il fréquemment d'une voix 

découragée. ( 

Les obsèques auront lieu demain ven-

dredi, à midi, à Saint-Pierre du Gros-Cail-

lou. 

En sortant du ministère, à midi et demi, 

la général Boulanger, apprenant la fatale 

nouvelle, s'est montré vivement ému. Dans 

les couloirs de la Chambre, cetle nouvelle a 

produit une vive impression. 

Né à Strasbourg le 7 décembre 4839, M. 

EUrbinger avait été reçu le premier, à l'âge 

de 20 ans, à Saint-Cyr. 
Sorti premier de sa promotion, il fran-

chit rapidement les échelons de la carrière 

militaire. 
Saus-lieutenant en 1861, lieutenant en 

1865, capitaine en 4869, M. Herbinger ût 

avec distinction la campagne rte France, Il 

fut promu en 1876 au gra Je de chef rte ba-

taillon et concourut pour l'obtention du bre-

vet d'état-major. 
M. Herbinger fut chargé de professer en 

4 876 et 1877 le cours de tactique de l'infan-

terie à l'Ecole de guerre. 
Envoyé au 8" de ligne à SainlOmer, il fut 

ensuite appelé au commandement du 26e 

bataillon de chasseurs à pied. 

Pendant quatre ans, de 4 880 à 1884, il 

conserva le commandement de ce beau ba-

taillon. 
En novembre 1884, le commandant Her-

binger, promu au grade de lieutenant-colo-

nel, fut désigné pour servir au Tonkin. « Je 

considère, disait le général Campenon, Né-

grier comme mon fils, et je lui envoie Her-

binger. Je ne connais pas de meilleur offi-

cier. » 

Nommé commandant d'un régiment de 

marche dans la brigade qui était chargée de 

marcher sur Lang-Son, le colonel Herbin-

ger recueillit le 28 mars le commandement 

suprême abandonné par le général Négrier 

qui avait été blessé. 

On lit dans le National : 

« Beaucoup d'amis du colonel, apparte-

nant à l'armée, avaient conseillé à Herbin-

ger de donner sa démissioo , afin de pou-

voir parler librement : par excès de patrio-

tisme et de bonté , Herbinger ne l'a pas 

tait. 
» Hier matin, dès la première nouvelle 

de la mort d'Herbinger, tous ses amis sont 

accourus. 
» Plusieurs officiers supérieurs étaient 

très-irrités. Ils ne trouvaient pas de termes 

assez forts pour exprimer leur colère contre 

Brière de l'Isle. « Le malheureux, disaient-

» ils, il nous l'a tué ! » 
» L'état de la pauvre mère d'Herbinger 

fait peine à voir. 
» Espérons que maintenant la malheu-

reuse femme publiera les nombreuses let-

tres que son fils lui a écrites du Tonkin. 

» Ces lettres, paraît-il, feront la pleine 

lumière sur tous les incidents qui ont coûté 

la vie à Herbinger. 

» Un dernier détail : 
» On avait promis à Herbinger qu'il 

serait nommé colonel. 
» Il considérait avec raison cet avance-

ment comme sa justification. La nomination 

n'a pas eu lieu. 
» Pourquoi? Celle injustice a certaine-

ment avancé l'heure de la mort du malheu-

reux Herbinger. » 

LES REPUBLICAINS ET LA LOI 

Les républicains se moquent bien de la 

loi. On les a vus, ces jours-ci, à Troyes, en-

vahir une église, insulter un prédicateur, 

maltraiter un vénérable prêtre et blesser 

plusieurs personnes honorables qui proté-

geaient sa retraite. Il y a des lois qui inter-

disent ces désordres, et une force armée 

chargée d'appliquer la loi; les gendarmes se 

promenaient de long en large: Nous n'a-

vons p83 d'ordres, disaient-ils. Le commis-

saire de police regardait les perturbateurs, 

souriant et sifflant la Marseillaise. Aujour-

d'hui, nous trouvons le même mépris de la 

loi chez les républicains, à l'extrémité oppo-

sée de la France. 
A Drignac (Charente), les républicains 

veulent s'emparer d'un local privé pour en 

faire une école. Le propriétaire et le loca-

taire s'y opposent au nom de la toi. Les ré-

publicains sifflent là aussi la Marseillaise et 

crochètent la porte. Ils se passe alors une 

scène qui peint bien les mœurs de notre épo-

que, l'effronterie des républicains et l'im-

puissance morale de leurs victimes. 

Pendant que l'inspecteur primaire fait 

crocheter la serrure, le locataire, M. de Ju-

glart, lui lit le code pénal. Tant de naïveté 

le désarme. Et qu'est-ce que cela fait à l'ins-

pecteur, le code pénal? Il n'y a plus déju-

ges en France pour le lui appliquer. Aussi 

l'inspecteur hausse les épaules et ordonne 

au crocheteur de poursuivre. Alors M. de 

Juglart lit le code au crocheteur, un pauvre 

diable de maréchal-ferrant. 
Cet ouvrier a une peur instinctive du 

code, il ne sait pas que c'est une arme rouil-

lée qui ne part plus contre les républi-

cains. 
Excellent type de conservateur, ce bon M. 

de Juglart I et son discours est tout à fait 

réussi. L'inspecteur fera-t-il la prison du 

crocheteur? Mais non, puisque le croche-

teur ne sera pas poursuivi. Ressuscitera-t-il 

ce malheureux? Il n'en aura pas la peine 

puisque ce malheureux n'aura pas une égra-

lignure. 
La pièce a été jouée si souvent, que le 

dénouement était connu d'avBnce. Les Jé-

i suites ont donné la première représentation, 

puis sont venus les Maristes, les Augustins, 

les Prémontrés, les Carmes, les Oblats, les 

Capucins, etc. Tous ont cédé à la force avec 

un ensemble parfait. Quelquefois ils se 

sont laissé assiéger. Mais si le siège se pro-

longeait, ils se faisaient un devoir, comme 

à Frigolet, de nourrir les assiégeants. 

Le maréchal hésite donc: «Je n'ai pas 

envie de me faire assommer, » dit-il. 

— Homme simple! et par qui? 

L'inspecteur primaire, plus ferré sur 

l'instruction civique, répond hardiment: 

« Je réponds de toutl » Celui-là connaît 

son époque. 
Alors, semblable aux héros d'Homère, 

M. de Juglart, avant le combat, apostrophe 

l'ennemi et d'une voix retentissante lui tient 

ce discours : 
— Je ne veux pas répandre le sang, je 

ne veux pas de violence, je la laisse aux 

représentants de la République; mais M. 

l'inspecteur, qui répond de tout, fera-t-il la 

prison de cet homme s'il y est condamné 

pour avoir violé une propriété? ressuscile-

rais-je ce malheureux si, moins calme que 

je ne le suis, je lui cassais la tête quand il 

va enfoncer ma porte? Je cède à la force l 

L'autre enfonce la porte et le propriétaire 

est chassé de chez lui. Ainsi finit la comé-

die. 
« Un jour que je causais des décrets 

avec Dumas, raconte l'auteur de la France 

Juive, il me dit simplement: « Les catholi-

ques sont des lâchesl » Quelques jours 

après, mon collaborateur à la Liberté, Joseph 

Cahen, qui a publié deux ouvrages d'une 

réelle valeur, les Déicides et fes Pharisiens, 

me répétait : « Les catholiques sont des lâ-

chesl... Si on avait voulu nous faire ce 

qu'on vous fait, nous nous serions tous cou-

chés devant les chapelles et la troupe n'au-

rait pas osé avancer. » 
« Les catholiques subissent tout. » 

Les républicains seraient bien bons de se 

gêner. H.-A. M. 

Au sujet des troubles de Troyes et de 

l'inertie de la police, M. Étienne Devisme 

écrit dans le Progrès national : 

« Voyez ces courageux jeunes gens qui 

défendent un prêtre insulté et abîmé à coups 

de pierres. 
» — Gendarmes, éloignez la canaille, 

on tue ce vieillard. 
» — Cela ne nous regarde pas, nous 

n'avons pas d'ordres. 

» Et le gendarme tourne le dos. 
» — Monsieur le gendarme , défendez-

nous, on nous lapide, voyez, notre sang 

coule. 
» — Cela ne nous regarde pas. Nous 

n'avons pas d'ordres. 
» Et M. le commissaire s'en va tran-

quillement en sifflotant la Marseillaise. 

» Ils n'ont pas d'ordres l Mais quand on 

voit assommer les gens , a-t-on besoin d'a-

voir des ordres pour les défendre? Quand 

ils voient un homme se noyer, vont-ils de-

mander l'autorisation de se jeter à l'eau 

avant d'essayer de le sauver? Quand ils 

voient un individu faire un mouchoir, leur 

faut-il une autorisation en règle pour lui 

metlre la main au collet? 

» Non , n'est-ce p
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quand il s'agit de défendre T" Po»ri 
attendent-ils toujours dï J]*^ 
viennent jamais? rares.„ 
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fabrique de nitro-glycérine d'AldL ' 
vince de Valence) a été complèi
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truite par l explosion de 480 kilos 
rine. 

Treize personnes ont élé tuées Les 

vres complètement hachés ont été relront» 
à plusieurs centaines de mètres. ' 

Il n'y a pas eu de blessés. Le gérant 
était un Frençàis, est parmi les morts ' 

35 personnes étaient dans 
moment de la catastrophe. 
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BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 26 

L'ouverture des Chambres et la reprise desdt-
bats plus ou moins parlementai™ laissea! 
Bourse assez indifférente : 

Le 3 0/0 est à 82.65 ; l'amortissable à 84.65 
4 1/2 0/0 à 109.37 sans changement, 

Le Créait Foncier est à 1,365. Les oblijili») 

ont un boa courant de demandes. 
La Société Générale est Irès demandée à 4511, 
La Banque d'Escompte est ferme à 465, 
La Société des Dépôts et Comptes courants J 

fort démandée à 600. 
L'emprunt Cubain a élé couvert deui (à 

France, il a été souscrit 60,000 obligations, 

Le Panama monte à 456.25. 
La bonne tenue des actions et obligations ^treçu bit 

grandes compagnies de chemins de fer 
prévisions. Le Nord est en faveur. Ceux 
acheté, sur nos conseils, il y a deux mois, gages: 

aujourd'hui 35 à 40 francs par titre. 

Nouvelles militaires 

LES PROMOTIONS DANS LA LÉGION D'i 

Le ministre de la guerre a ioIroduM'j 

son instruction sur les inspectionsgén««J 
une innovation importante: les oJJJ 
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fallut bien achever sa révélation : 

— Le nouveau-né, reprit-il, qu'elle promenait 

ça et là... Quelques jours se passèrent... Après 

quoi, nouveau changement... Elle chantait encore, 

mais c'était des, lamentations désespérées, comme 

les hurlements d'une louve pleurant son louve-

teau... En effet, l'enfant qu'elle portait toujours 

dans ses bras n'était plus qu'un cadavre... Elle 

l'avait tué... 

— Tué... c'est impossible !... Qui dit cela? 

 Le docteur... L'alcade et les alguazils qui 

sont venus l'arrêter ce matin... qui la conduisent à 

Irun... en prison... 
— Oh 1 je veux leur parler !... la voir!... s'écria 

Fernande, qui s'élançait au dehors. 

Mais Antonio lui barrant le passage : 

— Maîtresse! dit-il, chère maîtresse, ne faites 

pas cela... Ne vous en mêlez pas directement... 

Don Ramon n'arrive-l-il pas tantôt, et par un 

train se croisant avec celui qui l'emmènera... 

flous serons à la gare. Obtenez de lui qu'il inter-

vienne en faveur de l'accusée. Une folle ! on leur 

représente que le plus criminel, après tout, c'est 

le misérable... c'est le père ! 

— Le père !... murmura Fernande en s'arrûlaut 

tout à coup. 

Un souvenir, une imBge, celle de Ramon d'Avila 

regardant la bohémienne, puis a'enfuyant du ravin, 

repassait devant ses yeux. Son esprit fut traversé 

de cet horrible soupçon. 

— Si c'était lui ! 

Elle remercia le vieillard et, calme en apparence, 

elle attendit. 

La duchesse avait décidé qu'on irait au-devant 

du futur. On partit ; mais celte fois le carrosse 

armorié na s'arrêta pas sur la hauteur, il descen-

dit jusque dans la cour même de la station. 

On entendit silfler dans l'ëloignement le train de 

Madrid. Déjà celui de France était arrivé, déjà don 

Ramon s'avançait vers le carrosse en saluant à 

l'espagnole. 

Fernande en était descendue, cherchant des 

yeux Mignon, qu'elle n'apercevait pas encore. 

Tout à coup, d'an hangar où jusqu'alors ils 

l'avaient tenue renfermée, les alguazils sortirent, 

poussant devant eux la folle, qui chantait ou 

plutôt qui hurlait d'un ton plaintif, avec le mou-

vement machinal de bercer encore dans ses bras 

l'enfant disparu,.. Une illusion... un rêve... 

Ce groupe était suivi, entouré par une foule 

curieuse, qui s'écarta cependant pour livrer pas-

sage à la senoriia. Elle se dirigea vers la gitane; 

elle lui prit la main et lui dit: -

— Mignon, reconnais-moi! défends-toi ! Qui l'a 

tué ? Quelle était sa mère ? Le père, où est-il ? 

A la première question, la muette avait paru 

répondre : « Je ne sais pas ! » A la seconde, et 

non sans une douloureuse fierté : « Uei I » Quant 

l à la troisième, elle cherchait, relevant la tête. Elle 

aperçut toutà coup Ramon d'Avila. Un éclair jaillitde 

ses yeux, un cri déchirant s'échappa de ses lèvres. 

Avant qu'on eût pu la retenir, elle se rua sur celui 

qu'elle reconnaissait; d'une main, elle le saisit à la 

gorge, de l'autre elle lui planta ses ongles au vi-

sage. 

Cetle vengeance, celte indignation, cette colère, 

et plus encore, l'effarement, la pâleur du miséra-

ble, tout avait clairement répondu, sinon peur 

l'assistance, du moins pour Fernande, qui le regar-

dait bien en face : 

— C'est lui! Le voilà!.,. C'est lui ! 

U parvint à se dégager avec l'aide des gens de 

juslice, qui s'efforçaient en même temps de ressai-

sir la folle. Elle leur échappa de nouveau, s'en-

fuyant, se glissant, rapide et furlive, à travers la 

foule, devenue sa complice. 

Elle parvint ainsi jusqu'à la haie de la voie ferrée, 

sauta par-dessus, bondit au-devant de la locomo-

tive qui arrivait à toute vitesse, et dans le paro-

xysme de l'exaltation, du désespoir, se coucha sur 

les rails où tout le train passa, ne hissant plus 

derrière lui que des débris sauglauls... une tache 

rouge. 

Fernande avait tout vu. Elle reculait, béante, 

épouvantée. Son geste semblait dire à don Ramon : 

— Voilà votre œuvre! 

Il voulut protester, comprenant que tout éta 
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USUOBËiTS DES CARROUSELS DE PARIS. 

ndques erreurs s'étant glissées dans 

nilieurs journaux. nous croyons devoir 

oublier de nouveau les noms des officiers de 

yedeSaumur qui ont obtenu les diffé-

ra prix aux carrousels de Paris des 21 et 

S3 mai. . . 
Première journée. 

SUIESPLE, officier-élève: prix des têtes. 

.\L CHEVILLOTTE, lieutenant au 13* chas-

Kon: prix des bagues. 

1 RAMBAUD, officier-élève: prix des ja-

lelots. 
Deuxième journée. 

SI,HÉBERT, lieutenant au 14
E cuirassiers 

iipresse parisienne a imprimé: 11* dra-

JOHÎ;: prix des têles. 

i), PAISSE, lieutenant au 18« d'artillerie : 

pris des bagues. 

M. DE COMA, lieutenant au 20° chasseurs 

triic 

L'administration supérieure se préoccupe 

de répondre au vœu exprimé par un grand 

nombre de conseils municipaux qui ont 

voté des fonds pour l'Institut Pasteur. 

Il s'agit d'obtenir des compagnies de 

chemins de fer, sur la réquisition du maire, 

et comme il est pratiqué pour les militaires, 

le transport à prix réduit des personnes 

atteintes par des animaux enragés. 

LA PLOIE. 

La pluie 1 Toujours la pluie ! 

Chaque malin, on se précipite à sa fenê-

tre, on consulte le ciel ; il est bleu : on 
espère. 

Une heure après la pluie tombe. 

Quelle sotie et désagréable choseI Elle 

contrarie les projets les plus agréables, les 

promenades les plus charmantes. On est 

parti joyeux, content, l'esprit en joie, le 

cœur ensoleillé; on revient maussade, en-

nuyé, pataugeant dans la boue et trempé 
jusqu'aux os. 

J'en suis tout furieux. 

Allez donc essayer de flâner quand les 

cataractes du ciel sont ouvertes et que les 

averses succèdent aux averses avec une mo-

notonie désespérante. 

Et cependant nous sommes à la fin de 

mai — le mois des fleurs —. et mardi pro-

chain nous entrerons en juin. 

Nous sommes au milieu du printemps, à 

la veille de l'été, et rien ne nous fait prévoir 

un retour définitif du prinlemps. 

Les martinets sont revenus, c'est vrai, 

mais depuis qu'ils sont là, les pauvres ! ils 

passent leur temps à voler au ras du sol. 

Leur retour, signe de beau temps, s'est 

transformé en signe de pluie. 

Tout est renversé. 

Espérons, cependant, que nous touchons 

à la fin de cette vilaine période pluviale. 

Il y a si longtemps que le ciel pleure qu'il 

devrait bien nous faire risette. 

[Patriote.) UN FLÂNEUR. 

Faits divers. 
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LE PONT DE MORANNRS 

Samedi dernier, 22 mai, dit le Patriote, 

on a fait à Morannes l'épreuve du pont 

métallique établi sur la Sarthe, en rempla-

cement du pont suspendu. 

L'épreuve a été faite en présence de 

M. Alard, ingénieur en chef, qui l'a cons-

truit. 

Les résultats ont été satisfaisants. 

L'épreuve a été d'abord de 8,000 kilog., 

plus le poids de six chevaux et de la voiture. 

Ensuite de 6,400 kilog., représentés par des 

couches de sable. 

Ces résultats confirment le succès des 

ponts en acier. 

Le pont de Morannes est le premier pont 

en acier, de cette dimension, exécuté en 

France. Il mesure 54 mètres de portée. 

Le travail a été exécuté par M. Eiffel. 

M. Eiffel est l'ingénieur qui a conçu le pro-

jet d'élever une tour de 300 oiètresA l'Expo-

sition de 1889. 

Le pont de Morannes a été livré à la circu-

lation le lendemain des épreuves. 

De nombreux spectateurs venus de Mo-

rannes et des environs assistaient à ces 

expériences. 

L'EXÉCUTION D'UN IVROGNE 

Dans son audience du 47 mai, le tribu-

nal de Niort a condamné un sieur Niol, 

tailleur de pierre dans cette ville, à DEUX 

MOIS DE PRISON et trois cents francs d'a-

mende (!!!) pour ivresse manifeste. 

Le prévenu se trouvait en récidive. 

On voit que les juges niortais ne sont 

pas tendres pour les disciples de Bacchus. 
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Le gouvernement vient de soumettre à la 

Chambre un projet de loi ayant pour objet 

d'autoriser la ville de Nantes à emprunter 

la somme de 2,400,000 fr., destinée au 

paiement des frais de reconstruction du 

lycée de garçons. 

LE SCANDALE DE CHATEAUNEUF. 

Sous ce titre, on lit dans le Journal de 

Màine-et-Loire : 

« Au jour fixé pour la revision des cons-

crits du canton de Châteauneuf, M. Janvier 

de la Motte, conseiller général, avait eu 

l'idée d'inviter à déjeuner M. le préfet, M. le 

général Lourde-Laplace, M. Maillé, en un 

mot à peu près tout le conseil. 

» Les pompiers étaient sous les armes et 

la population de Juvardeil sur pied. M. 

Janvier de la Motte présenta aux habitants 

M. le préfet, puis M. Maillé, qui apparais-

sait dans le canton comme un rayon de soleil 

(sic). Puis le majordome vint annoncer que 

le repas était servi et tout le monde se mit 

à table. On mangea du meilleur appétit. A 
cela rien à dire. 

» Mais le préfet trouva si succulents les 

mets et si savoureux le nectar de l'ex-bona-

partiste, qu'il oublia complètement l'heure 

de la revision. Les jeunes gens avaient été 

convoqués pour une heure, et M. le préfet 

ne se décida à quitter son verre qu'à deux 

heures moins dix minutes, 50 minutes en 

retard ! 

» Pourtant il y avait au moins 150 cons-

crits à examiner el M. le préfet voulait re-

prendre le train à quatre heures moins le 

quart. Comment expédier tant de monde en 

un si court intervalle? D'autres auraient eu 

peut-être le trac ou des scrupules; mois M. 
ftelson-Chierico ne se remue pas la bile pour 

si peu. À trois heures tout était bâclé. Allez-y 

casquettes et képis au chemin de ferl Le 

train vous attend. 

» Les conscrits passaient trois et même 

quatre à la fois. Le chirurgien p'avait pas 

jeté un regard sur eux que le préfet criait : 

H Bon pour le service, allez ! —Ajourné; 

vite, à un autre et dépêchons-nous. » Non 

seulement le commandant de recrutement 

n'avait pas le loisir d'interroger les conscrits 

sur leurs aptitudes, mais il pouvait à peine 

suffire à inscrire leurs noms. C'était, comme 

on dit vulgairement, conduit à la vapeur. 

On a calculé que le préfet expédiait parfois 

six jeunes gens par minute. Le tirage au 

sort réclame davantage. C'est un vrai scan-

dale. 

» En nommant M. Janvier de la Motte 

conseiller général, le canton de Château-

neuf témoignait quelque attache pour le 

gouvernement actuel. Aujourd'hui, les habi-

tants sont édiQés sur la manière avec la-

quelle les fonctionnaires traitent les amis de 

la République. » 

TABAC ALLEMAND AU TONKIN 

Les Allemands seront toujours des habi-

les et nous, Français, de furieux imbéciles. 

En voici une preuve nouvelle : 

On vend à nos soldats du Tonkin et de 

l'Annam du tabac fabriqué au Wurtemberg 

et enveloppé dans une bande tricolore. Le 

nom du fabricant, un véritable Allemand, 

est écrit sur la bande, comme pour mieux 

se moquer de nous et de nos couleurs. 

Manquons-nous de tabac en France ou 

en Algérie? Le Wurtemberg est-il donc si 

voisin de Hué et de Hanoi? 

Notre tabac, dit-on, est beaucoup trop 

cher, même celui dit de cantine, pour les 

soldats, et c'est pourquoi on se munit de 

tabac suisse ou allemand. 

La raison serait péremptoire, contre le 

monopole. Singulier monopole après tout, 

qui, dans un état démocratique, réserverait 

nos produits aux classes riches et enverrait 

notre or aux Allemands, pour que nos trou-

piers puissent fumer d'exécrable tabac ! 

L'ÉLECTION D'ILLE-ET-VILAINE 

Nous lisons dans YEclaireur, de Rennes : 

« Électeurs, 

» Vous avez rendu votre verdict, qui est 

celui du bon sens et de l'honnêteté. 

» Le radicalisme est refoulé dans le dé-

partement. 

» L'Ille-et-Vilaine ne fait plus tache sur 

la carte de l'Ouest. 

» Par une majorité écrasante , dont nos 

adversaires n'ont jamais pu approcher 

malgré tous leurs subterfuges, vous avez 

déclaré que vous n'entendiez plus êlre 

menés par les hommes qui ont consommé 

la ruine de l'Agriculture et la persécution 

religieuse. 

» La défaite de nos adversaires n'est pas 

un vulgaire échec, un accident des lattes 

électorales, c'est la condamnation d'un 

système de gouvernement qui a causé des 

ravages profonds. 

» La France conservatrice et catholique 

tressaillera de joie en apprenant qu'un dé-

partement inféodé depuis dix ans à la Ré-

publique , s'en est détaché dans un splen-

dide élan de répulsion. 

» Ce triomphe est dû. aux efforts coura-

geux d'un grand nombre de citoyens aussi 

zélés que désintéressés, ce qui en double le 

prix. • 

» Au nom des intérêts de tous, merci au 

candidat victorieux qui, dans un parti 

abattu par de longues défaites, n'a pas 

désespéré du succès d'une cause juste. 

» Merci à ceux qui l'ont aidé. 

» Merci aux électeurs qui nous ont si 

admirablement compris. 

» La journée de dimanche est de celles 

qui consolent et donnent de l'espoir I 

» Yive la France I 

» LA RÉDACTION. » 

* * * 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

BAISSE DE PRIX de 10 c. par paquet sur 

toutes les bougies. 

Bonne quai., le paq. 0.90 c. hors ville 0.80 

Gobelios — 1.00 0.90 

A trous — 1.10 «_ 4.00 

FieFournès.. —- 1.10 _ 4.00 

Nubienne... — 1.45 ~- 4.05 

A PROPOS DES ÉRUPTIONS DE L'ETNA. 

L'Etna, qui s'appelle en italien Mongibello, 

et est situé, comme chacun sait, en Sicile, 

dans la province de Catane, n'est pas un 

volcan à dédaigner, quoiqu'il fasse moins 

parler de lui que le Vésuve. 

D'abord, il est le plus élevé de l'Europe, 

3,34 3 mètres, et sa base occupe un cercle 

irrégulier de 38 lieues d'étendue. On peut 

dire qu'il commence au sortir de Catane. 

Une des particularités de ce volcan, c'est la 

multitude des cônes ou volcans secondaires 

répandus sur ses flancs, par centaines ; c'est 

de l'un d'eux, le Monte Rosso, que sortit la 

grande éruption de 1669. Le cratère pro-

prement dit est situé eDtre deux pointes su-

prêmes, du haut desquelles se découvrent, 

en un incomparable panorama, les trois 

mers d'Ionie, d'Afrique et de Sardaigne. 

Les premières éruptions de l'Etna sont 

signalées par les auteurs grecs dès le hui-

tième siècle avant l'ère chrétienne. C'est 

dans ses flancs que les anciens plaçaient les 

forges où les cyclopes et Vulcain fabri-

quaient les foudres de Jupiter. Au temps 

des Romains, les éruptions furent très fré-

quentes. Pour l'ère moderne, les historiens 

en ont noté une trentaine, depuis l'année 

225 jusqu'à l'année 1865. Celle de 1852 ne 

dura pas moins de soixante-dix jours, fut 

une des plus violentes et engloutit plusieurs 

villages, ce qui n'empêche que tout autour 

de la base du volcan et sur ses flancs mê-

mes s'étagent villes, bourgs et fermes, avec 

une population de plus de 300,000 habi-

tants, que l'admirable fertilité du sol fait 

s'endormir sur les dangers d'un réveil du 

vieux Mongibello. 

* * 

Un fumoir original. — M. Makay a amé-

nagé dans son hôtel, à New-York, un fu-

moir dont l'ameublement, très modeste, 

est en bois plié, et qui coûte cependant 

100,000 fr. 

C'est que les murs sont tapissés de bil-

lets de banque de tous les pays européens. 

Les banknotes françaises , russes , an-

glaises, italiennes et autres, se marient 

gaiement au plafond. 

Le colonel fait appeler le vicomte de 

R... lieutenant, qui persiste à porter la 

moustache, alors que le ministre porte 

sa barbe. 

— Vous faîtes de l'opposition au gou-

vernement ? demande le colonel. 

— Je laisse pousser ma barbe toutes les 

nuits, mon colonel, pour obéir au mi-

nistre, mais je la rase tous les matins pour 

ne pas déplaire à ma femme. 

Bains et Hydrothérapie 
IV, Rue da Marché-Noir, 1? 

SAUMUR 

Le Directeur de l'Etablissement à l'honneur da 
prévenir les personnes qui désireot prendre des 

douches que les salles seront ouvertes dès le matin 
6 heures. 

Les daines sont priées de bien vouloir donner 
leur heure afin d'éviter quelquefois de longues 
attentes. 

Abonnement au mois ou pour la saison. 



LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire da 22 mai : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Véron.— 

Trente ans de Paris, par Alphonse Daudet. — Nos 

gravures : Les cadeaux faits à la priocesse Amélie ; 

La chapelle russe; Les Percherons et Rampon-

neau aux Tuileries ; Un jour de fête, tableau de 

M. Albert Fotirié; Débarquement des troupes; 

Projet de monument à Victor Hugo; Les livres 

illustrés: Tragaldabas. —Une idylle au Tyrol (nou-

velle), suite, par Victor Fournet.—Salon de 1886, 

par Olivier Merson. — Revue anecdotique, par 

Lorédan Larcrfer. — Théâtres, par André Monse-

let. — Chronique musicale, par Auguste Boisard. 

— Échecs. — Récréations de la famille. 

GRAVURES : Le mariage de la princesse Amélie. 

— La chapelle slave-russe. — Trente ans de Paris. 

— Les fêles du Commerce el de l'Industrie. — 

Beaux-arts : Un jour de fête, tableau de M. Albert 

Fourié. — Projet de monument à la mémoire 

de Victor Hugo.—Le rapatriement des troupes 

au Tonkin. — Les livres illustrés : Tragaldabas. 

— Echecs. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de YEcho Sau-

murois. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 (CLASSE 66). 

MÉDAILLE D'ARGENT 

COFFRES-FORTS 

M.'. HAFFNER aîné, fabri-

cant de coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE 

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris 

pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-

truction de ses coffres-forts. Reconnus supérieur, 

pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs 

serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-

rable contre les crocheteurs les plus habiles. 

Nous sommes heureux de porter cette bonne 

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont 

déjà munies de coffres de la maison Haffner, et 

nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette 

maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter 

encore dans le choix d'un constructeur. 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà. 

Pour les renseignements, s'adresser au bureau 

du journal, où il y en a toujours en dépôt. 

En dehors du dépôt, un IseV ;il\mm en chromo-

lithographie est à la disposition des personnes qui 

voudront se rendre compte du choix, de la variété et 

de la beauté êtes Coffres de la Maison HAFFNER. 

Le CODE MANUEL des Conseillers municipaux 
ET DES MAIRES 

Commentaire pratique de la loi du 5 avril 1884, 

contenant les solutions des principales questions 

qui peuvent intéresser les communes, avec for-

mules ; 1 volume in-12, par M. AMBROISE RENDU, 

docteur en Droit, avocat à la Cour d'appel de 

Paris, directeur du Bulletin de Jurisprudence et de 

législation usuelles, est adressé franco contre l'en-

voi de 2 fr. 50 en timbres poste à M. Ernest 

MAZEREAU, imprimeur-éditeur, à Tours (Indre-et-

Loire). 
Cet ouvrage est indispensable non-seulement 

aux maires, adjoints, conseillers municipaux, et 

à tous les fonctionaires qui sont en relations avec 

les municipalités, mais encore à tous les citoyens 

qui s'intéressent à l'administration des commu-

nes. 

LIS FRERES MAHON fiS&J&S; 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

la dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 

le même four les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-

ions à Paris, rue de Rivoli, 30. 
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COMPAGNIE INTERNATIONALE 

D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
Société anonyme au Capital de 

275,000 fr. — Siège social : Place du 

Palais-de-Justice, 19 bis, à TOURS 

(Ind.-ef-L.).Conseil d'A>iministraiiou : 

M. Ernest MAZEREAU, imprimeur, 

Président du Conseil de Prud'hommes 

de l'arrondissement de Tours, Membre 

de la Chambre des Imprimeurs de 

France , Président. Membres : MM. 

Georges BOULAY, 33, rue de la Bien-

faisance, à Paris ; Emile CLERC, 14, 

avenu* Mac-Mahon, à Paris ; Louis 

DELAHAYE.négociaotàTours; Emile 

DUPRÉ, 20. rue Boccador, à Paris; 

Eugène FUSIL, propriétaire, à Tours ; 

Félix MORIE, négociant, à Tours; 

PORCHEROT, ingénieur, à Saint-Cyr-

sur-Loire ; Frédéric dè SOUBEYRAN, 

4,'rue Ba-tiat, à Paris. Directeur: M. 

E.-L. NAZE, ingénieur - électricien. 

Commissaire de surveillance: M,LÉ-

GER, licencié en droit, ancien secré-

taire général de la mairie de Tours. 

Avocat-Conseil : M. E. CHAMBELLAN, 

agréé piès le Tribunal de Commerce 

8e Tours. 

EMISSION 

de ÎOOO Actions de 500 fr. chacune 

Pour porter le capital social à 

775.000 fr. (Décision de VAssemblée 

générale du 25 mars 1886). Le capi-

tal nouveau permettra à l« Sociéié : 

1" De faire l'installation des conduc-

teurs aériens, autorisée par décision 

de M. le Ministre des Postes et Télé-

graphes, en date du 4 Mars dernier; 

Et 2" de pourvoir à l'alimentation de 

7,000 lampes, en augmentant la force 

motrice de 1 usine. La souscription 

sera ouverte du 25 au 80 Mai. On 

souscrit ; à TOURS : au Siège de la 

Comp., 19 bis. place du Palais-de-

Justice ; chez MM. CELLERIN et CHA-

TILLON. banquiers, rue Saint-Martin ; 

à PARIS : à la Banq. d'Escompte de 

Paris, place Ventadour ; à POITIERS : 

à la Banq. de Chinon et du Poitou; 

à NIORT : au Crédit des Deux-Sèvres ; 

à CHINON : à la Banq. de Chinon et 

du Poitou. Chaque souscription devra 

être secompagnée du montant du 

premier versement, soit 125 francs 

par action. Les trois autres quarts 

seront payables, savoir : 125 fr. le 

25 Juillet; 125 fr. le 25 Septembre ; 

125 fr. le 25 Novembre. Les demandes 

peuvent être adressées dès mainte-

nant par correspondance : A TOURS, 

au Siège Social, 19 bis, Place du Pa-

lais-de-Justice, et à MM. CELLBRIN 

et CHATILLON, banquiers, rue Saint-

Martin ; à PARIS, à la Banque d'Es-

compte de Paris, place Ventadour. 

Etude da M" GAUTIER, 

à Saumur. 

notaire 

/m. IHLuSSOb THLT JSEC 

Pour le %4 juin 1886 

UNE M&isom 
Située à Saumur. rues' du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Coc-

TABD, père, propriétaire, place du 

Petit-Thouars, ou au notaire. (268) 

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX EN CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

Offres ci Demandes 

ON DEMANDE ne bonne femme 

de Cuambre sachant bien coudre 

et bien repasser. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande une ç\ace, 
le mari comme cocher ou valet de 

chambre, la femme comme femme 

de chambre ou aide de cuisine. 

S'adresser au bureau du journal. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

VERCELLETT1 FRÈRES 
A SAUM m 

*t, place du Mouton, *. 

Vente de ciment en gros et détail. 

LÉP1CIER & COLLMM 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Mailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEÏEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONNIER, accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment à Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René 

et rue Nationale, 18. (799) 

5e ANNÉE DE L'OLE*! . 

PARAISSANT LE Dl
AS
J 

Organe spécial pour la vente des îropré 

Fonds de commerce et Industries " 
Un numéro spécimen est uj 

ranco sur demande affranohie 1 

ADMINISTRATIOH: Rues 

de la Roë, Angers. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine dn 8 mai 1875. 

EST UNE 

Pondre do Bis spéciale préparée au Bismuth 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUS Là PEAU 

lui ut autant) «t taiiikl», aussi donae-t-elle H teint ui kikewt titutUt. 
PARIS -*—\. Ch. VAY, Inventeur 9, roe d« li Pik 

1* 
y* DENTS 

Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, AixritIcatioxx-I>rix xaoi^ 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 2(i MAI 1886. 

Valeurs an comptant 

3 7. 
3 % amortissable 

3 «/o — (nouveau) 

4 1/2 7. 

4 l/t % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier ; 

Clôture Dernier 

précu cours. 

82 70 82 70 » s 

84 70 84 50 s • 
• i 81 82 » » 

106 i 105 70 » t 

109 37 11)9 27 s 

510 • 518 » » t 

4265 » 4260 i s s 

457 50 457 50 1 » 

998 75 1000 » » » 

522 50 » t » 

1368 75 1368 75 • » 

207 50 207 50 1» 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez. 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

précu • cours. 

798 75 796 25 s t 

1205 > 1210 • l s 

1165 > 1165 » s s 

1570 • 1567 50 t ■ 

1322 50 1325 » » » 

860 o 860 » s • 

1452 50 1450 • s » 

2112 50 2110 ( s > 

493 75 492 50 • V 

101 » 101 « 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, obiig. 1855-1860 

— 1865, * ■/„. . . 

— 1869, 3 "/.. . . 

— 1871, 8 %. . . 

— 1875, 4 •/„. . , 

— 1876, 4 "/.. • . 

Bons de liquid. Ville de Paris 
Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur Dernier 

préc'e cours. 

o 1 

s » 

545 » 525 i s » 

529 % 526 50 » » 

409 50 410 » » » 

400 50 401 » » » 

516 t, 516 ■ » i> 

515 » 515 ) > s 

526 50 526 » • i 

465 t 465 > » » 

460 » 460 n » s 

383 • 383 50 s s 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé1' 

525 1 

392 50 

m 1 

399 75 

393 ' 

392 » 

391 » 

393 ' 

592 ! 

Dernier 
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Ligne d'Orléans 

heures 

DÉPARTS DE SAUMTJR VERS ANGERS. 

8 minutes du matin, eipress-posle. 
matin (s'arrête à la Possonniére) 

malin, omnibus-mixte, 

soir, — 
— express. 

— omnibus. 

_ (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

heures 16 minute! du matin, direct-miite. 

ai 

55 

13 

35 

32 

15 

36 

37 

48 
44 

« 

24 

soir, 

omnibus, 

express. 
omnibus-mixte. 

- omnibus (s'ar. a Tour») 

— eipresl-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive A 

Saumur à 6 heures 58 ; à Tours à 9 heures. 

LiaNE IDE! L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . , 

Montreuil. 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Miite Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin soir. soir. soir. soir. 

6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 51 5 04 8 30 U 10 

6 15 7. 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 

6 23 7 39 9 10 
9 27 

1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur 

PortBoulet 

Bourgueil 

Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. 

3 26 8 21 12 48 

5 33 9 06 •i 25 

5 42 9 15 1 34 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . • • 
Brion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

Miite Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 « M» 2 11 P s 8 5t 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 1 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouar» (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. 

matin 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

Mixte 

matin. 

9 01 
9 13 

« 21 

9 45 

10 39 

Miite 

soir. 

1 07 

1 19 
S a 

1 52 
2 28 

Omn. 

soir. 

4 20 

4 30 
4 37 

5 04 

5 40 

Miite 

soir. 

8 30 

9 06 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 

Poitiers 

Tu par nous Maire d* Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godet. 

Wul-dt-Villt d* Samur, 

Certifié par Vxmmimtur soussign*-

LU sUHB. 


